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C'est avec le plus grand plaisir :uto Nous apptrenons que
ce sérénissimc prince a conîseiti à ce que le niou'el év<qute1
ce Khterson eût encore tutu secd sutffl'gint ; qu'en oitre, 
les mariages et les autres causes eccl Iistiques, après la pre-1
nière seotencce pronotuiée pt' r que qu'elles reg'ardent
imdiaemenu,fusstet orèI ait second dégré île juridie-
ton, out aut triituna Id lu(niétropolitaintsuivant l'u, 1.ge, u, si

elles ont étéjugées eu première inttîau'e par le iiétropouliti
lui-même, à l'èvèéqiue le plus voisin que le Saint-Sieg aitra
muni, à cet eflet dle pouvoirs spqciaux qui devront durer pen-
dant un temps convenalile; ctia, que daus less appels ulté-
rieurs, ces causes fuissent portées à Rome devant le Saciim-
Siége. Ce n'est pas avec une joie moinis sensible ilie Nous
avons appi-s, par( les nouvelles técentes qui N us' s>ont ar-
rivées de cette cour impériale et royale, ue Pemitpereur
s'occupait sérieueentdet(Is atires poits ci-dessus enulcs
et qu'il nourrissait 1 ,"spîir de les amener a bonnefin.

C'est pourgoi la confiac e que Nous avon, que ce prinIce
dan. son équité, dans sa justice, dans sa prudence et dans sa
magnanimité, se monirera propice à Nos désirs, à Nos de-
mandes, de manmère que Nuts cuissionts bientôt vous ano ti
cer que tout ce qui concerne l'églie Jins fempire russe. a
reçu la sîolutionî que vous désirez, cette confiance s'aceroî'
de jour en jour. . Et, pisîtie la doalorcble siumtiion des Ru-
théniens tientt Notre esp'it dans Patiliction et cdans Ianguisse'
Nous vous répétons que Nous sommes dani lPinwrion.ptcr
rempiflir les devoirs de Notre ministère, de n'épargner aucueta
démarche pouir subvenir cle la manière la plus coinvenabitiie à

teurs besoinC spi-ituels. ertain, comme nous le.soiiies.
que les prétreb latins déploienut tout ce qut'ilsu ont le zèe et
de ressources pour ne ps les laisser manquer de secoiurs
apirittiels, Nous exhortons d fitoi le notre c tur, avecu mour
et avec.acnstance les Riubèéniens à rester fermes et intébran-
lables dans Pumité le lgise cailique tNous curons
ceux qui seraient sortis îIl sein de leur trmère très-aimarte'
d'y reucrer et d'avoir recours à Nous qui sommes disposé à
leur fournir tous les moyens Je faire leur salut éter-
i.el (1).

Nous lue cesslns pas. Vénérables Frères. d-adresser les
plus htimbles et les pnlsus erveuitucs prières ci Dieu très-cieé-
ment dispenu sateucr de tout bien, pour ue. udans Paboidance
le ses miséricordes, il regarde il'uîn tSil propice Nos woins et
Nos efi.is qui n'onu pour huit. qutc t'agrandir la saillie religi-
on, dans laquelle réside le plus ferme soutien des royvauumes,
lappui le plus solide de la tranquillité et du bien-tre des
natonls.

rom:.-Une dépèèhe île S. Em. le cardimal Soglia, secré-
taire d'Etat de Sa amiteé. adressée u nonce apostolique
de Vienne, peu le temps après le dépa:( le Pempereur pour
1 isprtusk, avait été envoyée aumince de Turin, afin iue sous

.e couvert de ce prélat elle parvînt plus sûrement à sa des-

Mlalgré cette précaution, la dépêche pontificale a été iii-
terceptée.luis publiée dans le journal du républicain Mazzi-
ni, et enfin répandu àun grand nombre d'exemplaires dans
Rone mémce. La soustracion et la pubbeation de cnt1e etret
cut pi ouicitu lun imumense scandale. Le Pensiero iali:no riatm-
conte, sous la date de Roie, Gjuillet, que d'abord oic a cric
la lettre apocryphe, et que dans cette persutasion Oi est de-
mueuré deux jours sans et parler ; puis, quand on a vit qu f
le gouverniemet tue la démentait pras, on I'a réimpcrîucée, et1
dans la journiee dui S clie était aithée daais tcus les quar-
tiers de Rotme A li cbaibre des députés, on parlait d'adre-
ser des interpellations atmuinistere a àce sujet. On cherchait
à traduire la dépèche en chit:fes qui accpagne la lettre; et,
comtue cnale pense bien, les interpretations malveillates ne
imantuloient pas.

Le Lablro flétrit avec une jucse iuindgnation cette honteuse
et crimiiicelle baiîe'se du parti radical :.

L Uialia del Popolo journal des a im-radicaux i'bens,
des Mazzmetàu)es, a tube une dpethe ponticale à unut
nonce a postoque e lettre mise à la poîte à Turin a été
intrc'ee. cv'en. violée, insérée tins les fuciilles. publi-1
ques. On a proniisà Roime de payer celui qui en déuhhtreraiî
li partie myVérieuse. Un sceau papl, sur l'adresse dce cîtt 1
u 'etait certaiielemnt plas eerit qii iI n'y étuit queistion ni e u
cas le con>cient.e, ni de concessons paternelles. ici de ces re-
mi èdes que le Ponttit'e envoie aux curs bIessés tes péchem ,,
a été romipiu etI pîrfaucé à la face de la terre. Vive Dieu ! et
ho:iiage soit rendu à la vérité ;udtus les joucrs du plus som-
bre desnotisme tînm u'ozc jacnais rien de pareil. Ceuxt qui vio-
laiert alors les se.urets de li poste, dît cmituins le faisai'nt dnics
l'ombre et semblaient rougir de leur inofamie ; ils ne s'enu sr-
vaient que pour arriver à surprreie des docuets dont ils

pussent ensuite se servir sats Ihote u; is prétendaient qui li
raison d'Etatrque la sûrsieé publique permetaient en certains
cas de dlépasser les limites du droit des uparticuliers ; ils ni'-
vaient nas Paudcace de se proeirnerles dèfecucurs de la Eber-
té indcividue!le ; ils ne réclamaient pas comme tie des pre-
iières et det p!us précieuse garanties conFtiiuionnelles, Pin-

violabliite du secret des lettrese l'indépendance le la cons-
cience.Vive donc Pu/ltra-tberoa!isme " Jmi dr/e a/uigio.

PRiÈrtS Poui LEs MRTs-Sutr cette place le la Révo-1
hution où oIt tombées tant d'illustres victimes ,au lieit mai-
dit où Péchafcud de 93 à tissé des tacies de 'aig inetacça-
bIes,. s'éievait aujourd'hui un autel ; à cet nutel, un éveèlue
i:ctthiolique, entaturé de quatre pontifes. de plus d: l500 prtres
eu lévites, etn présice de l'Assebtiilée naiocnuale, dut poic-

voir exèctif', de lit garije nationale et de larmée, célébrait
nos divicn mystères et offrait à Dieu le sarng de la grande

vi'tine qui a sauvé le tntde, qui seule peuti encore saluver
la France ,;

C'est le plus aumguste et le plus touchant spectacle qui ait
jamais remué tirtre cour, exalté noire rne et fuit couler nos
lrmes. La cainte et salutaire petîsée de prier pocu' les nmorts,

après une sanglante bataille, mne su mnanifesta petî-écre ja.-
tais avec una pare'il caractère udc grancdecur et de simlic'ité ;

jamais cérémonie futnébre n'expimatt d'unce mnauiére pits ta-.
îl'cèique et pius vraie lPimmentnse uduouleur d'unc Jleui! ucblic ;
jamais naîticmn, éprouvée comme l'et aujuruîmIi Ica Franice,
ne fut mieux inspirée pour epieu le sancg répandcu, puonue cal-
nmer et pacifier les ames irritées ou b'essées, puourlhonorer l's
mcorts. pour désarmter et réconcilier les v'ivautis. Et pour toid
cela cenendanut il a suil' de rester dans la vérité churétienne:
il a sutfli de ne lias donnter à cette solennuité n.ationale d'utre
caraetère que celui d'un acte publlic excluîswemueu cotnftirme
à la foi religieuise dle a~ F'ranice. Que le tpouvouir exècut:f et
P'Asemblée nationiale scoiet loués de cette luensée chrétient-
nie !I .

A dix heures, le clergé dle Paris, M M. les grands-vicares,
'le chtapitre muétropolitain, les séminaires de Saint-Sîulpice et
del SaintLazare 'se'sont rendus proressionncellernent de P'égli-
se de la Magdeleinesur la place dé la Concorde. NN. SS.les

(bu) f'out'aneien Ruthénien qui abanonnue P'Eglise ruusse
'est décilar, .rent'état et sotmis aux pîeihnes lesî pluis dures,.
On lui enléve mîtème ses etnfants. (N du R?.)

òvéqules d'Orlèans de Quinper et de Langres, cii habits pou1-
tliaux et la mitre cin tte, a'compagnés de rois e cclsias-
tiques membres <le PAsemblée naiotnle, ferma;ent cette
Ingue proe n Derrière cs prêlatbs marchaient, en snimpIe
soutane noire, M. I'évêque Je Nevers et ml. 'évêque i'Anmti.
Peu de temps après arrivaient par l'autre côté de la place,
-rant dt PalaiS-Bourb'n, pr-id en. du tconseil, chargé
dlu pouvoir exécitif, les ministre. et les représentats du peu-
pie revêtus de leurs insignes, Lez autres corps de PEtat, la
cotir de cassation, le Conseil d'Etat, la cour lappel, les di-
vers tibnnaux, lalstitut,Wtout le corps universitaire avaient
dejà pris prace autour de l'stra de sur laquelle latI était
dresé.Un iImense carré formW des gardes nationales et des
troupes de toutes armes, se développait sur les quatre côtés
de la place. Le char funèbre, en torme dl ctafalhue, portant
Ys reste- mortels de qdeques-nes des victimes, stationnait
derîrière Pautel .dans la girande avenue des Chanmps- ysées.

.es terrasses dit jardin des Tuileries, les allées des Champs-
Elvs"e, et les rues abotissatiii à la paice de la Concorde
étaieinrmnplies de spectateurs Arivilégiés.

A dix heures et demie. le roulement des tuambours et les
an(fares des trompettes ont annonce que la nevse commtoei-

çait. F.l e a été célébrée par M. 'éêque d Langres. Les
chants d'eglise ont alors retenti sur cette ilace que tant de
révolutions ont agitée de leurs vocifération sinistre.. ML'Aet

de cette religie-use et Ihi bre harmonie, an milieu dun silen-
te universel, en un tel lieu, est inexprimable. Tout ce qu'ont
du remuer de prtmdis émoiOns les ihauts dtt Dssue et
di De Profnudis télés amx douleurs récentes et aux suve-
Airs d'une aut;e épîque, cuslà seuls peuvent se le figurer
Uui omt assisté à cette re!iiemuse et patriotique soienai-
té.

'absoute a été dite à lissue ide h messe par évêque
ofri'iant. Les Psaumes des vigiles ont ensuite éte entonnés
par les cliunres et coititi ès par toit le clergé qui s'est re-
;mis et prcesi I x sois h cri i u'hapitre, pour accompa-
ger le co-noui j ap'àla M gdelin tù les corps ontété dé-
,osée Le dlefi! du coége a duré plusieurs leure. L'ordre

te plus puarfit et cn véritable rncteillement reliieux oot cons-
tammem conserié à cee triste cérémonie la'digenit que ré-
cri iaient et leu nobles cictiim s qui en étaient l'objet et la
France qui était là tou:e entière pour honorer leur mémoire.

E L A N G E S R ELIGIEUX.

MONTREAL. 22AOUT IS-S.

LE CAMBRIA.

Le Cambria est arrivé a N. Y. samedi niatin avec des
nouvelles de 7 jours plus récentes. L'insurrection a éclaté
eh Irlande; il y a su in léger engagesment entreles insurges et
la police, et plus tird entre les insurgés et les troupes . la vic-
:otre a été pour celles-ci. On disait qtu'OBrien avait fui.
Les journaus ang.ais regardentcette iaiira comme une dé-
faite pont les laIndais il y a eu I homnmes le tuées. Le
lord lieutenant défend de donner refuge à MMT. O'Brien,
Meagher, Dillon et Doheny. Le sui de Pirlande parait
tranquile. L'armée, angIlaie s'avançait pîour étouffer l'in-
surrection ; 'armée s'y morte au clthiffre de 49JO hommes.
La chanre dic ligne irlaidaise a été femiée, et l'autorité
s'et emparée de toute lau corrspondance. On fait de nîon-
breuses arrestifons par toute PIroadce. Beaucoup de buit
dans, Kiikennoy. nais pas d-m urrecot. On a saisi beau-
coup de munitions. L'édieiir du Felon a été arrété. Toutes
les montagnes du Tipperry sont couvertes de paysans ;on
redoute lnrs iotvelets.

Charles Albert t al défit en Italie par le gén. Radets-
ky il demande le ecours de la France. Le pesple a ren-
verrsé le gouvernemet proisoire et proclamtué Charles-Albert
Dietateur.

Les Chartistes anglais sont tranquilles.
A Lagianja [Espae)e, l, O0 condmnés se sont tévolcés,

ont nassacré leurs tgardiens, et bout allés se joindre aux
tMontéolinistes.

GRANDE NOUELLE.

Une dépclie tél graphi<ue annonce que la Tribeune a re-
çu une!ettre de Dub:ii en date du 3, qui porte qu'il y a eu une
grande bataille entre les t coupes Anglaises et les Irlindais
ristuigés, à Sievnanan, dans lequtlle lesn. MDonalid
a été tu, et 6000 homes des irupes ont été tués au bles-
sés. On disait qe le chenu dans la longueur de tri3 nilles
était ouvent de cadavres. Kclenny et Luenick, aurrient
été pus par le peuple. Oui stutendait que Dubhn s'insur-
gerait le 6. Le régiineut Anugliis, 3e bufflis, taurait combtturu itt
avec le peup). Le 3e d'Atllone sest aussi déclaré pour
les Irlandais, et deutr rég=ittuis Ag oais ont été envovés
pour les dsmrmer. La ntuagne de Slievanaman estin-
aî.ccessible ; elle est entourée d'une ondrière qlui ne laisse
qu'une seule voie pour l'ateindre. Oct ansure que Suîmithi
O'3riet est entouré d'unîîe armée cIe 60000 rnîaindais, et
.u'il a une gruade provision d'ares, unitions et cannns.

Les Jouirrnuti ux lu mtin regardent ces nouvelles .ontae.
étant un puf anéricain ; nous en sauron plus long bemtIt.

IRLANDAIS DES ETATS-UNIS.

Nous voyons par le Pilot de samedi que les Trlandais
de New-York et ailleurs ont réeloncnu t maifesl éle
dessein d'cuahir le Canada.. Nos lecteturs remarque-
ront que, si réc'iment cette invasion a lieu, ce ne se-
ra Is une guerre de guvernent à gournemnt,
maiqs ue ce seri une guerre ie piratues et de lrbranus,
qui n'ont d'.autrc désir que de nous piller et (le dévas-
ter, notre puys. Atussi,ia politique n'y étant pour ric, 
nous sornmesrcConvainui que focs les citoyens du Canu-
da se lèveraient comnmae ini seul liommtte, et qu'ils s'uni-
raientp ,our repousser ces barbares. Nous notus tronve-
rious nl effet dns la nmme poition que nous nous
trouvons,iorsqtu'l se déclare ait milieu CIe ius t inieen..
dic au un eatc grand malleur. Nous n'examintons
point si celui gi souffire est notre ctîiennemi polit-ique on
s'il est un de nos appuis et un le nos soutiens. Il
suffit qu'il soit homme, il suffit qu' il soit un de nos fré-
res, pour que nous volions à son secours, et que nouîs li
prétions toute Passistance possible. Et bien! si les Tr-
landais envaiissent notre pays, nous devrons fuir'de
même. I mn nicttdra'upas Vdtlancer à nous lever pour
les repousser ; autrement, nuàs mentirious a notre conis-
cine ; notus amnquerim s à nos devoirs envers nos

comtipatriotes,nous ne serions pas dignes du titre d'homa-
mes libres. lais il n'en s'uera pas ainsi ; nous saitrots
seconuder les cllorts et les sages mesures du guverie-
mtent, et donner à nos envalsseurs une lpçon dont
ils se soiviendront longtemps. Cepecndait i -se-
tat iuste de croire et (le dire que touis les Irlandais
les Etats-Uns ont intention de venir nous piller et nous
ruiner. Ce n'est qu'une partie d'entre eux ; ce sont
quelques centaiues de fainéants et de gens sans fou ni
lieu, qui veulent couvrir leurs desseuis destructeurs par
le grnd nom de la pittrie. Ils péteudent que c'est
potur aider la malheureuse Irlande à obtenir son indé-
pendance ; mais ce n'est là qu'un pret exte. LeurI btt
véritable. c'est de s'engraisser dunotre substance, et de

]mous piller à qui muieux-mieux. En vue de sentblables
desseiis, il suffit de nous niontrer toits prets à les rece-
voir de la tmaièrc qu'ils la néritent; disons qu'ils. se-
roat traités comme des brigands et des pilards, et
mitrous leur que nous sonnues de toutes imnuières
prets à leur donner une ehadile réception. S'ils persis-
!tent dans leurs vues, nous cserons alors de notre éer-
gic et de notre courage. et si pur malheur il fluit en
venir à leur livrer des combats, nous nuts suviendrions
tous de Chateauguaiet toius vainueriocus.Ctar ce seraient
inos foyers. nos tit tels, et tous nos biens que itncus au-
riins à détendre, et uit peuple, lats cette position, ic
peut être vaincu.Avant de laisser ce suj1etious ne eroi-
yons pouvoir mieux fiaire que de donner le passage sum-
vant de article itu Pilot sur le mie sujet:

" Dans une afli ire comme celle-ci, nous ne sommes
d'atucun inrti ; le gouvemement li-mme i'est dAucin
parti, il t'y pas de parti en Canada. Dans cette cir-
constnmce.tois les lions citoeuns s'uisscnt dans la dé-
terinnation d'écraser toits efforts propres à produire
I insulærdination it le désordre. Cette persuasion a
permis au gouver dneet de sirveiller avec cahuc,mais
aussi avec soin, les mouvements de MT. Devlin et
de ses associés. Si les tentatives d'huotmes iinsensés
continaient, nous croyocs qu'cn justice pour les cito-
yeus paisibles, le toernement ne continueraiit pas
longtemps une conîduite autissiindulgeute.Nous somme s
dans ui pays où il y a trop de monde intéressé à la con-
servation de la paix et de la propriété,pour que l'on pût
permettre de la part d'une partie tut peuple aucuntioit-
ventt propre à les mettre en danger. Il est vraiunt
Pénible d'avoir à peunser sertiusement àlun iaeil su-
et aIt milieu d'un peutple comme le nôtre. Il serait

encore plus reiretale de voir le gouvernement et le
peuple du Cannda étre obligés d'y penser sérieusement.
C'est avec surprise quie nous avos reau e la cou.-
dlite de quelqics mins dut-e nos concitoyens, rde qui toius
attendiious atie re' ecse, et que nous aurious été le pre-
mier à défendre le Finpcttaîon de motifs tels que ceux
qu'ils ont avoués ouvertement. Mais nous avons la
confianee que pur satisMire ime folle vanité, ils se
sont faits plus oupables qu'ils ne sont réellement,
ldansPespéranc de paraitre tices hommes plus importans-

Nous ne poivons nous imaginer qu'ils pensent tout le
mai qu'ils disent oc qu'ils soient du tout pirets à coum-
mettre Uneoffense,l ui ne trouverait autcune sympathie
et dont le chàtiment qui eu rsulterait ne rencontre-
rait amîucne pitié. L'oiPnse qu'on leur reproche c'est
" cospiratiln contre leur souveraine, et contre leurs
c o-sue.rcu cjuni aujourtd'iuti i a (ivent oU pii ."''

ne sont p accalbléspar un malheur qui les porte ait
désespoir, :ils niont aucuin e mison réelle ou itimainaire
pour excuser le crime ; et ar conséquenit, si ialheu-
reusemrient ils devenaient coupables et forçaien't à leur
infliger un châtiment. ce t- serait pas là la punition
toute simple inflice à un ennemi déclaré, mais le sort
qu i attendl tout time cqui cotitmmuet le crime d pi'op os
lél ibré'é et sans provocation; ce serait utin sort mérité et
qui l erecevrait ni respect ii ipitié.

D'après tout ce que notus pouvon voir far nos é:hanges
les Etats-Ums,opnion pbll:<iqte paraît y gagner en faveur
de 'émanciaion des Esclaves. Malgré tout ce qu'ont pu
faire MM. les aires de nègrts, le Congrès n'a pias oé
décider lintrodcuion de l'escluange dans le nouveau terrI-
tire de POrégou. O uta passé setulnct tn Bil dI rgau isa -
tnn, et la ueon de l'estuvage est restée àè être décide
dlu tard. En sorte que c'et unu las en avant, et les escla ves
PavenLt s'attendre à voir bientôt les Etats-Unis entrer dansm
Mne vo;e plus huuaic et plus jusIC à leC' gard. Ou a beau
thre que c'est pur crain te de- -nèg es qu'on n'ose pas les
émanciper ; nus croyonc, nuos,pie c'est une rai-on de plus
pour s'occ.ger a plups tôt de leurlprocurr leur liberté. Car
plus on retardcettemecu rc imptat, luus le langer pour
les blans de la'ptrt dem Nègres augmîn:e,etmoins les moyens
d'y remédier deviennent faciler.D'ileu' quand méme il n'y
atrait pas d'autre raison îe le seul honneur national, il
semble que ec devrait être suflisant pMur engager les ATné-
ricams à se mettrwe à I cuvre an plus vite. Car tunt que
Peclavage tcn sera pas aboli, ce sera une tache au front de
la Liberté ant vaut' les rMAts-Uis ; ce srt un ienson-
go continuet ai premier crticle leur Constiitutiont q ui
declare tous les hommes libre'. Mai nous somm Nes bien
nie d'avoir aujourd'hui a signaler le clangemelt qi s'o-
père à cet égard dans liptOn publitne tar toute 'U-
niun. Escrns que ce changeumnt nR fra que cnui tuer
dins le tnémee scins et qu'avant que tuatre ans se soient
écoulés, le Congrés amricein aura sen quil est de son
devoir et le son lnnumur de proclauer Péimancilaoti' de
la rtec noire. Restera en site à vir" ax moyens ls plps
propres à amener cette cotumplète émancipation. Car si j-.
'n us un sujet a rtérité de la prudence, c'est lI question de
l'esclavage. Pour ne las causer par ece memscure les mtaux
qume l'en voudr m ner,ilI faudcra lutte satgesse im umensotiue
haubilto cotnsomcané. Aummsi croyvontn-uts qcte c'e nc'est pas
t rop <lu quatre ains pouir dIisc:uter cette i unporitante queieutOn,
qui et certaincement une qucestion dle vie out dc mcort pour
l'Union.

Nos lec'teurms doivent se ratjp'ler ce qtue nocus disions dlans
umne dernière feuille aitu ut dle M M. Cairiier et Lapairre.
Ehl bien ! la MJline rve :Ph imer so ir citntient tdtans u lucpprt émeut t
vintt.uatre all'dav'its ou ntuestatiouns în faveur des tcvancés
du Dr. Neh ont ct de M. G. E. Cartier, et ent oppositionu à:
eeîux 'do M. Lapaurre. No<cis n'en uhsuns paus ul'avantauge:'
ntouts exposons les fitis, à nous lecteurs à juiger euix-mnèmcs.

COL .ÈGE DES hPP. JItSUITES.

Nous apprenons qute lets Peéres dIe la Coumpagnuio de Jésus
se prcoposentt d'otuvrir à' M\otréal utn cetrat, vers le milieu
tItimois prochiain, clatis une construciton pro visuire q~u'on
élève rî.e St. Alexcandre. Ils tue doivent commeînccer qe
par les cours préparaîtres et les deux pîreunuéres clasues de
latinuité.

Nous trouvons dans le Journal ie Québec la eorresIot
dance qui suit, que iotus ious t·uîsous u1n vrai plaisir dIe
publier.

St. Michel, 27 juinî, 184.
Mionsieurt'

Nous ptrouvons une bien vive stfne votion a vous trans.
mettre uî ne résolution adopté e àe ti ssemblée pubLique des
électeurs du comté de Be llchasce, tenue, à St. Michiel ne
jour, reatitînt boinitige à vos vertus publiques et privées'.
Ci-suit 'ette résolutiluon.
. I Résol ique les constituaits de thonortle Augusti.

Noi'bert Morilî ait v Ilavec orgueil soitii tenemtai(t à Jdi-
grité d'orateir Le l'A siIblee Législaive e cette pro-
vintce, ce lotit ils le f'liciteiît eordîialeimlent, consîdéî'idrt
que cet honneur était ion seulement dû à somn érite per-
so nel, m taii encore en a pprobation îles pn dcipes e saine
politique qui Point toujor., guitlé dans la vie publique."

îNonsi vois en méime temps le plsir li ats tbrmer
qu'à la iiiaite assemblée, il a été ptssé ue im trt résolution
nous eujcmgnant de Vous transimettre la résol ei-iessus,
avec les bons solhats( de asemble pour vtre bonheur et
voitre prospérité fut ure.

Agréez, Monsieur, les sentiments d'estimoo et de laute
considération arcee lesquels nous aons lhonneur h'étre,

Vos très-înmies ct obéissants serviteurs,
(Signé,) E. 1). fcehxzîn, Président. JOs. CuSi

Vicc-Présidenit. O. C. Fon-riun, P. Fouen. Secrétaires.

L'honorable A. N. Morin, Orateur de la Chaibre d'As-
semblée, etc., etc., etc.

(Copie.)
Mlontréal, 91 juillet, 184-S.

M i\essicurs,
J vu i 'honneur de recevoir votre lettre uil u27 jmi n cer-

nier, nue cocmmîtumiiottquant une resoéluttoItuI adopttee à unte as-
semuîblée les electeurs dut comté de Bellechasse, mute con-
cernant.

J'ai ausi pris communication par la voie des journux
des oires procédés de la mtiice assemblée.

Si je 'u pa-, ,reponoldu plus tôt à cete marque u'estiie et
cie confit't'me d fl pari de me tcus, ils voudront bien, j'es-
pèrel iel'at tribuer g 'à unte icfirttité qu'it la stonaissei t et
qui 'eln liècle presque continuellement d'écrue le îma
propre mmn. Je saisis la atmime occasion pour exprimer à
cux de mites tostits ilruic IO cil(dnt iavec moi pour
aliures lubiques oui pour leurs iérets pnivés et aixquels
.j ute puis répondree iglièrement, qu du :oitius lorquce la,
chlote qu. l'on mie demande est poscible, je iii'en occupe
itmmutédiateent.ul

Je m'associe de gcrandctiur au sentiments qPue vous avez
exprimés Sur la posilion actuelle lut pysu, et ux témoigiia-
e dc cotifiance que %'ouus cez donnés à ceux le ues

comp itriotes (lui sont plus particulièremtent chargés par leur
position( de dir'iger les affaires publirues. 'îoutes dmsons
dans le moment actuel mae paraisseut non seulement iiop-
pormnes mais regrettables et propres à nuîlifier nos travaux
cotutmmuns et Consenshcueux pour obteir la justice à Lqituello
le pays a droit.

Quant à ce qui tme regarde personnellement, j'upptrécio
tu plus haut degré vos félicitaions; je tâchterai de m'en
rendre digne en m'occupant autant qinl sera en imoit pou-
voir de vos itniréts généraux et particuliers.

Jo votc prie en mê me temp, eiSsiouirs. de recevoir pr-
soniiellemneit 'assurt îce de 'estime vec lcîquuelle<t je suis

Votreès-obéissant ser tour,
A. N. MiNt.

messi curs E. M. McKenzie, Joseph Gobe.iti, O. C. For-
tier et P. Forgues, écuyers, Bellechasse. .1. de Québecc.

Att mtce't où utIs r'c'iuHs qulu's nouvellus
s ssrtiuos a notrt ior:l, notus i vois rI' Lt. nt

suivante, dont nuis nous lutons d'accuser rüeption:

iT.r 19 ae tut I186I-M.
o olsiur,

1 Je désire que vuis amIe disontiiz l'envoi de
votre joudrnaL.

Votre ob. etc.,

M. 'Editeutr ties é/nges.

M. le Dr. D'Acoun et L. L. A. U. L'.u'otun, N. P.,
qui étaicUt a notr bI)uO cu o11et u ucs a'ons
reçu laI note q(ui précéde sont htâtés, à cette oucvelle,
dl'ujouter leurs noins à ceux de nos ancies abonnés.

On nous prie d'annhne que les clises dus Umes de la
Congrègaion de cett ville 'ouvruot le 7 septembre, et
celles du cdlège Ste. Thrèse le 4Il du même muis.

ý M. N., votre correspondance ct intdmissile, tau
moins pour notre jouril.il

0j Nous reitionins à pluis tard qucelques articleq dlj pré-
pares, am ide pouvor intsrr les nubreux jqils d ont,
cri caractrcs sur nos ga/ëes.

COUVENT DE STÉ. Thli?R8S.

..e 10 tt le I l du courant, ont eu lieu les exameanît'
du co'uuvt de Ste. Tht ès de lltville tencu tuttri les
Dites le la Co igrégatin( de Mtontrétl. Plusieurs
membresdu clergé, et mu grnd nolre de p ermonis
insiruites nt diti-le lut par uoisse e(ess d -
tour y assis en,.

Cet te jeune md tioi, quui ne compte tuères ie
qumtza motis dl'cxistenuci, c it td'ti;pprit'rie cu pîubbei

dans une floruisoi superbe qhu penet lu is hauux
frAits pourPvenu'ir. Dujà plus rde cent èes Pctsion-
nires, ldei pensiirui's et extrnies; y reçoivett une
éducution libérale, et pendant troi s'c 1es, le plus îlo
deux heumes chcune, ches mt répoidu tvee issui-

ce eth lé t utx nombreuses quesuons qui cut furet
tdressées sur les mautières•vii iéés eti difliilIes le leurs

ides. Plusieurs d'entr'elles ont bien exécut dei'

pièces le untsiituO jipassublement compliguée. Di
r ets ouuv r'ages' n i l uîgucille, coutu ret, brioden ecs en li n eti
un cteblce, entor, et., des dessins mgniques ont t'
exhibéset cit futil'dmirati udes muateur's, lec-

ture anglaise, Pexcelcinte prnoncinon tIdes lèves, et
les diverses raducoins ont nté uune tteuni tparti

culière. Deux putitél druics, pleins d'iutcio, d1 m-


